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révélation  aujfi  utile  quintérej/ante,  de  tout  ce  qui. 
Je  paffe , dans  le  myftere , a la  Cour , à VA/-' 
/emblée  Nationale , à . V Hôtel -de- Ville  de 
Pans  , & dans  tous  les  pays  qu habitent  les 
ennemis  de  la  liberté françoife. 


Amititia  arcana  non  vult. 
Entre  amis  point  de  secrets. 


JE  fuis  patriote  François,  ennemis  jure'  des 
oppresseurs  de  la  liberté  , bon  Citoyen  & bon’ 
Ami.  Jaloux  de  vous  montrer  , genereux  Pari- 
fiens  , que  je  fuis  digne  de  ces  titres  glorieux  , 
qui,  feuls  désormais  doivent  faire  l’honneur  & 
la  gloire  des  heureux  habitans  de  notre  Empire 
jepancherai  dans  vos  âmes  he'roïques,  avec  une 
effiifion  de  cœur  fmcere  & patriotique , tous  les 
fecrets  qui  me  font  confies  k la  Cour,  à la  Ville 
& dans  tous  les  pays  oit  Ion  s’oppofe  au  bon- 
heur & a la  liberté  que  vous  avez  conquis  si 
toute  la  France; 
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ï)es  circonfiances  bizarres  6c  particulières 
m’ayant  placé  , par  force , le  Confident  de  la 
Cour,  6c  par  conféquent  des  alentours  où  res- 
pire encore  un  refie  de  la  fureur  arifiocratique 
vousnrendent  les  miens  volontaires;  je  vous  don- 
nerai une  confiance  fans  exemple , fous  cette  feule, 
mais  févere  condition  , que  mes  fecrets  ne  s’éten- 
dront pas  plus  loin  que  l Europe , l’Àfie , l’Afri- 
que 6c  l’Amérique.  Je  vous  préviens , mes  braves 
Citoyens , que  fi  vous  violiez  cette  petite  refiric- 
tion,  je  ferois  toujours  , malgré  moi,  le  Confi- 
dent de  nos  ennemis , mais  que  vous  ne  feriez, 
plus  le  mien  , 6e  fans  doute  vous  y perderiez 
beaucoup  lorfque  vous  ne  feriez  plus  à même  de 
prévenir  les  coups  qu’on  vous  porteroit  dans  les 
ombres  du  myfiere  : mais  vous  êtes  François  , 
je  compte  d’avance  fur  votre  loyale  difcrétion* 

Afin  de  vous  mettre  plus  facilement  à portée 
de  juger  de  futilité  6c  de  l’importance  de  mes 
feâretsq  je  les  diviferai  en  fix  articles,  ainfi  qu’il 
fuit  : 

i°  Vous  colnnoîtrez  les  intrigues  journalières 
de  la  Cour;  quais  font  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  infpirer  <ues  regrets  à notre  ben  homme  de 
Rot , de  s’être  retiré  dans  la  Capitale,  où  il  efi 
à l’abri  de  ces  noirs  forfaits  que  les  furies  arif- 
tocratiques  tramoient  cootre  lui  6c  fa  famille. 
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. a0  Les  extravagantes  efpérances  de  la  Reine  f 
fes  projets  , les  motifs  de  fa  haine  implacable 
pour  tous  les  François  fur  lefquels  elle  a lhon-* 
neur  de  regner  , quelques  traits  finguliers  de  fa 
vie  privée , les  fecretes  converfations  qu  elle  tient 
avec  des  traîtres  que  nous  avons  1 imprudence  de 
fouffrir  parmi  nous  ; mais  que  vous  vous  bâterez 
de  faire  exterminer , afin  qu’ils  n’aient  point  le 
temps  a executer  les  infâmes  projets  qu’ils  our- 
diflènt  contre  nous. 

3°  Vous  faurez  pourquoi,  fur  dou^e  cents 
imbécilLes  , nommés  (improprement  fages , il  y 
en  a les  trois  quarts  de  muets  &.  fourds  ; agif-v 
fant  comme  des  machines  que  l’autre  quart  > 
compofe  de  fcélérats  & de  brigands  , fait  mou- 
voir à fon  gré  pour  le  malheur  de  !a  France  : 

( celui-là  a bien  apprécié  leur  mérite,  qui  les  a 
rassemblés  dans  une  écurie.  ) 

Vous  connoîtrez  tour-à-tour  leur  origine,  leur 
vie  privée  & leurs  mœurs  qu’on  a ignoré  jufquà 
ce  jour  & dont  on  auroit  dû  s’affurer  avant  de 
leur  confier  les  affaires  fi  importantes  de  l’Etat, 
& les  rendre  les  arbitres  des  deftins  de  la  France. 
Je  vous  rendrai  un  compte  exacle  de  leurs  opé- 
rations clandeüines. 

4-9’  ne  ferez  pas  peu  étonné  quand  vous 
ferez  inflruits  des  jnotifs  qui  ont  déterminé  cet 


c'6  y 

(Lisant ùrler  de , la  Fayette ■ à de'fertér  de.  FAfîem-* 
ldee  Nationale,  pour  venir  briguer,  parmi  vous, 
un  rang  ck  une  fortune  dont  fes  fourdes  mene'es 
l avoient  déjà  rendu  incapable  de  Fune  & indi- 
gne de  l’autre.  Cet  Auvergnat  a le  nez  creux  y 
il  vous  en  pre'pare  de  belles , fï  vous  le  laiffez  aller 
fon  train;  mais  j’efpere  qu’une  fois  fes  attrociteV 
dévoilées  , mes  Concitoyens  e'clairës  ne  feront  pas 
plus  long-temps  la  dupe  de  fa  coupable  hypocri- 
te , & qu’ils  fe  hâteront  de  fe  de'faire  d’un  brou  'd~ 
/<vz,j’ai  voulu  dir efrippon  deteflé  des  deux  mondes. 

5q.  Vous  aurez  connaissance  du  padle  anti-pœ* 
tnçtique  , passe  entre  ce  foi-difant  Marquis  de  la 
Fayette  <k  le  gros  Bailly , aufïi  fc  ële'rat,  anflr  per* 
fkle , aufh  voleur  que  le  premier  ; paéle  ou  il  ne 
s’agit  pas  moins  que  de  nous  replonger  dans  la 
fervitude,  l’opprobre  &.  1 infâmie y & nous  char- 
ger des  chaînes  non  moins  odieufes , non  moins 
pefantes  que  celles  dont  nous  portons  encore  des 
marques  fleurissantes , quoiqu’ils  ayen'c  l’art  de  les 
forger  en;  chaînons  dores. 

Oh,  mes  chers  compatriotes  ! vous-mêmes  leur 
fournissez  les  plus  fortes  armes , fans  vous  en  dou- 
ter. Ces  indignes  Reprëfentans  que  vous  aviez 
nommes  pour  vous  aider,  vous  trompent.  Ce  font 
autant  de  petits  hofpodarts  qui  vous  tyrannife- 
rpient  à la  longue,  fi  vous  perfiftiez  plus  long- 
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temps  dans  votre  dangereufe  indulgence;  &-pui£« 
qu’il  efl  encore  temps  de  couper  îe  mal  dans  fa 
racine,  pourriez-vous  vous  aveugler  jufqu  a un 
tel  point  que  d’oublier,  & les  maux  que  vous 
avez  foufFert,  & vos  propres  inte'rêts* 

6°.  La  correfpondance  fui  vie  de  ces  infâmes 
profcrits  qui  font  à courir  le  monde,  portant  pa:- 
toutla  honte  & le  remord  de  leurs  crimes  atroces  , 
ameconnoissance  certaine  des  efforts  qu’ils  font  pour 
fe  relever  de  leur  chute , non  en  implorant  la  mi- 
fericorde  &.  l’indulgence  de  la  Nation  qu’ils  ont 
voulu  de'truire,  mais  en  machinant,  chaque  jour, 
quelques  nouvelles  tentatives  capables  de  porter, 
nu  fein  de  nos  foyers , la  dëfolation , la  mifere  & 
le  de'fefpoir. 

Scariotes  de  Comi , Condé , tous  les  brigands 
de  la  haute  volëe,  fans  oublier 'Vodieufe  PoLigncic , 
& fon  gr élue  ho  n d’Abbe  de  V ermom , fourniront 
une  collection  de  pièces  curieufes  que  nous  ne  de- 
vons pas  laisser  ignorer  à la  poflente'. 

Oui  , ge'ne'reux  François  ! à mefure  que  vous 
lirez  mes  fecrets,  vous  connoîtrez  alors  tout  le 
prix  de  la  liberté';  alors  vous  faurez  combien,  il 
vous  importe  de  prendre  des  précautions  contre 
les  piégés  que  Ion  tend,  chaque  jour,  pour  vous  la 
ravir  ; & puifque  c’eff  vous  , braves  Parifïens  , 
qui  1 avez  conquife  a toute  la  France , c’efc  à voijs 
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veiller  pour  ces  malheureux'  habitans  des  cam- 
pagnes , qui  attendent  tout  de  votre  patriotifme  ; 
enfin  c’efl  à vous  à forcer  cette  predeufe  liberté", 
à fe  fixer  dans  nos  climats  , en  exterminant  qui- 
conque feroit  assez  téméraire  pour  vouloir  nous 
en  priver. 

Enfin  votre  Confident  patriote  ne  vous  laissera 
rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  con- 
traire à nos  intérêts  communs.  Tous  les  mardis  il 
vous  donnera  une  relation  fincere  de  tous  les  ar- 
ticles contenus  dans  cette  première  confidence,  6c 
il  prévient  fur*tout,  fes  chers  compatriotes,  qu’au- 
cune confidération  particulière  , aucune  crainte , 
aucune  menace  ne  fauroient  s’empêcher  de  les 
fervir  utilement  6c  à propos  ! Vous  trouverez  fans- 
doute  que  fes  fecrets  vaudront  bien  cet  Ami  du 
Peuple  qui  nous  a fi  fouvent  trompés.  Eh  ! qui , 
mieux  que  lui , feroit  capable  de  vous  fervir  avec 
autant  de  zele  6c  de  défintéreffement;  lui,  dont 
la  pofition  eft  une  des  plus  avantageufe  pour  la 
profpérité  de  notre  bonheur. 

N.  B . Il  prévient  les  bons  Citoyens , que  pour  fa- 
ciliter la  colleélion  de  fes  fecrets , elle  ne  fera  recon- 
noiffable  que  par  la  devife  qui  fera  en  tête  de  chaque 
nouvelle  confidence;  6c  pour  en  indiquer  la  fuite, 
la  cote  fe  fuivra  à compter  de  cette  feuille. 


TELS  GENS 


( 


TEL  ENCENS. 


Amidtia  arcana  non  vult. 
Entre  amis  point  de  fecret. 


J’AI  annoncé , aux  vrais  Citoyens , des  fecrets 
importans  : je  vais  remplir  la  tâche  défintéressée 
que  je  me  fuis  impofee,  en  e-fïèéfuant  la  pro- 
messe falutaire  que  je  leur  ai  faite. 

* 

Mais,  que  font  devenus  tous  mes  zélés  confi- 
dens  l Se  lasseroient-ils  de  veiller  fur  leurs  inté- 
rêts ? Je  ne  les  vois  plus  fi  empressés  à fe  com- 
muniquer leurs  penfés , leurs  craintes , leurs  efpé4- 
rances  ; feroient-ils  déjà  replongés  dans  ce  gouffre 
d’infouciance  qui  les  a avilis  pendant  tant  de 
fiecles  l Non  , non  : vous  ne  retomberez  point 
dans  cette  pernicieufe  léthargie  : les  fecrets  que  je 
vais  vous  dévoiler,  vous  arrêteront  malgré  vous 
au  bord  du  précipice.  Je  vais  ranimer  votre  cou- 
rage , rappeler  dans  vos  cœurs  l’amour  de  la 
patrie  qui  efl  prêt  à être  étouffé  ; enfin je  veux 
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que  vous  foy.ez  tels  que  nous  devons  être;  des 
hommes , &,  des  hommes  libres. 

O généreux  Parifiens!  Vous  avez  conquis  la 
liberté,  mais  vous  êtes  bien  loin  de  jouir  du  fruit 
de  la  viéloire  ; votre  ouvrage  n’efl  pas  encore  achevé  : 
vous  en  abandonnez  l’édifice  , quand  vous  en 
avez  à peine  pofés  les  fondemens.  Jeune  Héros  I 
Vous  ignorez  encore  quun  ennemi,  fur  lequel 
on  a remporté  une  viéloire , meme  complette , 
eft  quelquefois  plus  à craindre  après  fa  défaite , 
que  la  veille  du  combat. 

Le  vaincu  opiniâtre,  loin  de  fe  laisser  abattre 
par  la  douleur , profite  fouvent  du  défefpoir  dans 
lequel  l’a  plongé  fes  revers;  &.  tandis  que  fon 
vainqueur,  énorgueilli  de  fa  viéloire,  fe  livre, 
tout  entier  , à des  mouvemens  inconfderés  de 
joie  & de  réjouissance  y l ennemi  tombe  fur  celui- 
ci  , fon  défefpoir  fécondé  fes  entreprifes  les  plus 
hardies,  le  vainqueur  fe  trouve  à fon  tour  vaincu, 
êt  finit  par  refer  efclave. 

Autant  de  fois  que  les  Carthaginois  font  refï és 
vainqueurs  de  la  liberté,  autant  de  fois  on  les  a 
vu  retomber  dans  les  fers , parce  qu  ils  cessoient 
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de  veiller  eux-mêmes  fur  leurs  interets.  Tel  eft 
le  fort  qui  vous  menace  , infortunes  Patriotes  ! 
Si  vous  perfiflez  à vous  livrer  à cette  fombre  & 
impardonnable  fécurité  qui  fera  r’ouvrir,  dans  un 
inflant,  toutes  les  plaies  de  la  France,  encore 
mal  ficatrifées.  Hélas  ! vous  aurez  joui  un  inilant 
des  douceurs  de  la  liberté,  fans  avoir  eu  le  temps 
d’en  connoître  tout  le  prix. 

Déjà  vous  ne  tes  plus  libres , vous  tendez  com- 
plaifamment  les  mains  vers  les  chaînes  dont  on  veut 
vous  accabler;  déjà  l’épais  bandeau  de  l’illu/ion 
s’attache  à vos  âmes  crédules , & vous  n’êtes , ni 
libres,  ni  François;  mais  bientôt  efclaves. 

Mes  chers  compatriotes  ! abandonnez  votre 
erreur,  écoutez  le  génie  du  patriotifme  qui  frappe 
à la  porte  de  vos  cœurs;  le  Confident  Patriote 
va  vous  faire  connoître  comment  on  efb  parvenu 
à vous  enlever  le  titre  le  plus  beau , le  feul  que 
tout  François  doit  ambitionner  jamais  : celui  dé 
citoven  libre  & aélif. 

j 

• » r . - , • - ;/s. 

Vous  connoissez  tous  cet  infâme  décret  qui 
profcrit  vingt  millions  de  citoyens  de  cette  Af- 
femblée  INationale,  qui  déformais,  ne  doit  plus 
être  comoofée  que  d arifbocrates  recrutes  à V en- 

Bij 
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chere  du  marc  d’argent , & qui  feul  auront  le 
droit  de  vous  tjrànnifer  ; mais  vous  ignorez 
encore  par  quelle  fatalité  ces  exécrables  ariflo- 
crates  ont  pu  parvenir  à féduire  cette  nombreufe 
troupe  de  repréfentans  , ou  plutôt  de  pervers 
figurans  : la  chofe  n’a  pas  été  difficile  ;3  car  les 
ennemis  naturels  de  la  nation  épioient  depuis 
long-terps  lesmoyens  de  furp rendre  labonbommie 
de  ces  idiots  de  repréfentans , qui  font  refiés  atta- 
chés à la  nation  plutôt  par  crainte  ou  foiblesse, 
que  par  courage.  Les  ariflocrates  fe  font  aifé- 
ment  âpperçus  que  les  conférences  de  l’après- 
midi  étoient  toujours  tumultueufes , parce  que 
îa  plus  grande  partie,  pleine  des  fumées  bachi- 
, chiques , étoient  , non-feulement  , incapables  de 
raifonner,  mais  même  hors  de  rarfon. 

L’Âbhé  fut  le  premier  qui  s’ap- 

. perçut'  de  cette  conduite  fcandaleufe  , quoiqu’il 
foit  fouveiit  tombé  dans  le  péché  d’ ivrognerie , 
& ne  refpirant  que  vengeance  il  s’écrie:  je  peux 
faire  aujourd’hui  un  coup  de  ma  fqéleratesse , 
allons  iconfulter  mes  déshonores  confrères  : il  dit, 
-&  aufli-tôt  il  court  d’un  bout  du  manege  à l’au- 

L.’ 

tre  -,  & fait  figne  à tous  les  ariflocrates  de  le 
fuivre  , (l’on  penfe  bien  que  les  calotins  ne  furent 
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point  des  derniers  à le  comprendre)  ils  partent 
en  foule  vers  le  chef-lieu  de  l’ariftocratie  ( 1 ) : 
frappé  du  concours  de  ces  ariflocrates , je  me 
déterminai  à ufer  de  mon  privilège  éxelitfif  de 
Confident  , <5t  fus  admis  fans  peine. 

Je  ne  favoi^  encore  quel  de  voit  être  le  réful- 
tat  de  ce  bizarre  assemblage  de  brigands  • je  ne 
m’amufai  point  à compter  la  cohorte  enfoutanée , 
parce  qu’ils  y étoient  tous;  mais  je  remarquai 
particuliérement  dans  ce  tripot  ariflocratique  les 

B x , Duc  du  C la  R sA^e, 

Bfv/fy,  la  F^'fA^e,  R.^.V^fre,  E^^d, 
Trf??t  , la  , l’Abbé  de  Vwrtt,  la 

PrinceÏÏê  de  N^.^u,  la  DucheiTe  dlh'Arr^t , 
la  Princeffe  F . . . . i , le  Comte  de  MV^PE^u  , 

l’Abbé  de  M y.  J’étois  à maudir  tous  ces 

fcélerats,  quant,  tout-à-coup,  une  voix  diaboli- 
que (2)  fe  fit  entendre  à l’infernal  comité,  & 
parla  ainfi  : 

• « Nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  les  maux 

que  nous  a déjà  préparés  cette  canaille  popu- 
laire , en  s’avifant  de  reprendre  les  biens  immen- 


(1)  Appartement  de  la  R 

(2)  L’Abbé  M.  . , y. 
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fe$  que  nous  leur  avions  li  adroitement  enlevés; 
& vous  nobles  ! vous  ne  possédez  déjà  plus  que 
de  vains  titres,  bientôt  un  homme  du  tiers,  inf- 
truit,  mais  fans  marquifat,.  fans  comité,  aura  le 
droit  de  marcher  à vos  côtes,  de 'partager  vos 
exploits  & votre  gloire  0 &.  nous  ferons  avilis 
pour  toujours,  fi  nous  ne  fommes  pas  assez  hardi 
pour  tout  entreprendre  ; quoique  nous  foyons 
terrasses  f nous  pourrions  nous  relever  avec  éclat 
fi  nous  venions  à bout  de  profcrire  , de  l’Assem- 
blée Nationale  , la  classe  la  plus  nombreufe  des 
citoyens  ; voici  mes  moyens  » : 

.«  Vous  avez  vu  aujourd’hui  , que  la  maudite 
Assemblée  n’a  apporté , dans  le  fanéhiaire  du 
Sénat  , que  les  vapeurs  des  libations  offertes  à 
Bacclius  , que  prefque  tous  les  Membres  qui  la 
compofent , font  hors  d’état  de  propofer  aucune 
idée,  de  comprendre  ce  que  l’on  dit  ; eh  bien! 
faiffssons  cet  inflant  favçrable  pour  chasser  à ja- 
mais, cette  canaille  de  nos  Assemblées;  impo- 
fons  la  contribution  du  marc  d’argent , pour  pou- 
voir être  élu , & par-là  nous  recouvrerons  peu-à- 
peu  nos  anciens  droits.  Il  ne  nous  en  coûtera 
qu’une  légère  privation,  de  boire  ce  jour-là,  fauf 
à prendre  notre  revanche , après  notre  réuffite.  ». 
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Le  monftre  'harangupit  àinfi  , quand  des  cris 
d’applaudissement  vinrent  lui  couper  la  parole , & 
le  puant  Roquefort  s écria  t « le  Jale  opinant  a 
raifon;  allons,  allons  , nous  les  tenons  dans  nos 
filets.  Prévenons  feulement  la  Déejfe  du  logis  ( i ) 
que  nous  allons  mettre  la  main  à l’œuvre 

Les  fcéiérats  rendirent  comme  ils  l’avoient 
prévu,  le  décret  fut  rendu  au  gré  de  leur  projets. 
Au  fortir  de  cette  affreufe  expédition , ils  fe  raf- 
femblerent  de  nouveau  dans  le  même  lieu  - à me- 
fure  qu’ils  fe  préfentoient  à la  porte , 1 antre  in- 
fernalle  retentissoit  des  cris,  viéloire  ! vicloire! 
nous  fommes  à demi  vengés  , nous  fouîmes  par- 
venus à faire  exclure  de  l’Assemblée  légiflative 
vingt  millions  de  Citoyens,  prefque toujours  les 
mieux  inflruits  & les  plus  zélés  au  bien  public. 
Ah  ! ah  1 les  voilà  de  nouveau  enchaînés  ; quant  à 
ceux  dont  on  aura  reconnu  le  mérite  , au  marc 
à’ argent , nous  en  viendrons  aifément  à bout  , 
puifqu’ils  feront  initiés  dans  nos  myfteres  ariflo- 
cratiques  ; allons , allons  boire  un  coup  à notre 
tour,  nous  Oh  ! ne  nous  pressons  pas 

tant,  répond  le  timide  & obfcur  Ri..er,  il  eft 


( i ) La  R . . .e. 
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bien  vrai  que  nous  venons  de  faire  un  coup  hardi, 
mais  les  Citoyens  éclairés  peuvent  brifer  cette 
nouvelle  chaîne  aufli  facilement  que  les  anciennes. 
Nous  fommes  furveilles  par  ces  anti-badeaux  de 
Parifiens , je  ne  réponds  pas  que  la  viéioire  foit 
encore  à nous.  S’ils  connoissent  Finjuitice  atroce 
que  l’Assemblée  a commife  contre  tous  les  Fran- 
çois, nous  fommes  perdus  pour  toujours,  fi  . . . 

■ v ; ‘ . J ( 

Bah,  Bah,  reprit  le  brigand  Bégnault , j’ai 
trouvé  le  vrai  fpécifique  , pour  maintenir  ce  dé- 
cret , tout  infâme  qu’il  doit  paroître  à ces  Ci- 
toyens redoutables.  Faifonspropofer  par  le  Comité 
de  Conflitution  , dont  la  plus  grande  partie  efl 
vouée  à notre  fecte  arijlocratique , fous  le  titre 
■d’article  oublié  , que  celui  qui  payera,  volontai- 
rernënt,  pendant  deux  ans,  la  contribution  du 
marc  d’argent,  fera. éligible  pour  l’AffembléeNa* 
tionaîe.  Par  cette  modification  apparente  , nos 
furveiîlans  s’accoutumeront  au  décret;  bien  en- 
tendu que  nous  prendrons  Ips  mêmes  précautions 
pour  faire  rejeter  cet  amendement,  fur-tout, 
crainte  de  manquer  notre  coup , il  faudra  s’ocçh- 
. per  à rendre  l’Assemblée  la  plus  tumultueufe  pof- 
fible  ; croyez  moi,  fi  les  Parifiens  refient  tran- 
quilles, nous  n’avons  rien  à craindre  des  habitans 

des 


des  Provinces  ; ceux-ci  fe  repofent  entièrement 
fur  la  vigilance  de  ces  faff  ueux  citadins , qui  n’ont 
autre  chofe  en  tête  que  des  épaulettes  ; nous  réuf- 
Frons  probablement  dans  cette  nouvelle  entre- 
prife , & puis  nous  irons  grand  train. 

Le  fcéUrat  a deviné  juile^révénenient^  a plei- 
nement juftiflé  leurs  efpérances  ; ce  décret  n’a 
éprouvé  aucune  réfiflance  formelle.  Seroit-ii  pof- 
fible , infortunés  François  ! que  vous  foyez  déjà 
ra/Tafiés  de  cette  précieufe  liberté , dont  vos  cœurs 
enyvrés  n’ont  pu  encore  goûter  la  divine  effence? 
Seroit-il  pofiible  que  l'habitude  de  porter  des  fers 
vous  eût  empêché  de  fentir  le  pefant  fatdeau 
qu’on  vient  de  vous  impofer  ? O ma  Patrie  , o 
François  ! votre  fort  eft  Fefclavage. 

Généreux  Parifiens,  entendez  la  voix  du  re- 
proche amer  que  vont  vous  faire  le  paifibie  labou- 
reur & l’honnête  Citoyen,  habitant  des  Provinces; 
entendez  les  malédictions  que  lanceront , contre 
vous,  vos  enfans , même  jufqu’à  vos  petits-ne- 
veux, pour  avoir  pris  fi  peu  de  foin  de  leurs  inté- 
rêts & des  vôtres,  & puifqu’ils  avaient  mis  en 
vous  toute  leur  confiance  , c’étoit  donc  à vous  à 
leur  donner  le  fignal  de  leur  conduite  , & vous 
axez  gardé  un  morne  filence. 


c. 
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Hélas  ! qu’avez-vous  fait  ! En  lutant  contre  le 
defpotifme , vous  n’aurez  fait  que  changer  de  def- 
potes,  &,  vous  allez  être  forces  d’obéir  à une 
troupe  de  forcenés , fouillés  de  crimes  & d’atten- 
tats. Oui,  je  le  dis  hautement,  vous  ferez  con- 
traints de  foufcrire  , fans  réferve , à leurs  caprices, 
à leur  Volonté  fuprêfoie  , fous  peine  de  leur  indi- 
gnation. Il  fe  trouve  encore  des  Citoyens  , ou 
plutôt  des  efclaves  allez  affervis  , assez  avilis  , 
pour  être  les  prôneurs  ou  les  partifans  de  ces  for- 


Si  l’on  avoit  fait  attention  qu’un  vil  M . . . u a 
mis  l’honneur  de  fon  pere  à l’enchere  , on  ne  lui 
auroit  fans-doute  pas  confié  les  intérêts  de  la  Na- 
tion. Car,  qui  commet  un  crime  auffi  atroce, 
peut  bien  facrifier  fa  Patrie  ôe  fon  Dieu  pour  de 
l’argent. 

Pacte  and  - patriotique  , ou  affociadon  du  B... .y 
avec  la  F.,...e. 

Quand  on  laisse  porter  une  légère  atteinte  à fa 
liberté  , on  n’eft  pas  loin  de  la  perdre  tout  en- 
tière. Malheureux  François  ! on  vous  conduit  pas 
à pas  vers  la  fervitude;  B . . y & la  F . . e font 
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unis  enfemble  d’intérêts  & de  forfaits;  ils  vous 
entraînent  rapidement  vers  la  captivité-  Apprenez 
• le  coup  dont  vous  allez  être  frappés  au  premier 
jour.  Si  vous  êtes  François  vous  l’éviterez. 

Dans  peu  , vous  n’aurez  plus  la  faculté  de 
penfer,  de  communiquer  vos  idées.  Le  Comité 
de  Conflitution  vous  a déjà  annoncé  qu’il  préten- 
doit  fixer  des  limites  à la  penfée.  Si  vous  vous  en 
ecartez’,  fi  vous  etes  affez  hardis  pour  dire  la.vé- 
rite,  pour  dévoiler  la  conduite  d’un  traître;  fi  vous 
peignez  fon  caraétere  , fes  mœurs  , alors  vous 
ferez  dénoncés  comme  des  libellifles , & pour-, 
fuiyis  fuivant  la  rigueur  ariflocrcitique 

Jette z un  coup-d  œil  fur  la  conduite  du  gros 
B . . y qui  vient  impunément  fe  faire  nommer 
\otre  chef,  & vous  ferez  pleinement  convaincu 
qu  il  efl  le  principal  agent  de  la  R . . e & de  tous 
le-'  Ariftocrates.  Et  que  pour  n’avoir  plus  de  Baf 
tihe  ni  de  lettre-de-cachet , vous  n’en  ferez  pas 
plus  libres.  Il  a eu  foin  , de  concert  avec  la  F.....O  , 
de  conferver  cette  horde  de  mouchards , qui  in--- 
fedoient  toute  la  fociété.  Le  gros  B... y,  bien 
loin  de  purifier  le  Palais  faflueux  qu’il  efl  indigne 
•d  habiter , a remis,. dans  toutes  leurs  fondions,  le 

C ij 
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crapuleux  L . . . . z , l’efcroc  C r,  & tous 

les  autres  mouchards  fubalternes  qui  fe  gliffent 
déjà  par-tout , commettant  les  vexations  les  plus 
horribles  j jufqu’aux  vils  babitans  du  Diftricl:  de 
St.  Roch , qui , joint  à la  bafTeffe  de  leurs  fenti- 
mens,  ne  rougiffent  pas , non-feulement,  de  prê- 
ter leur  lâche  miniffere  d’efpion , mais  même 
d’être  les  précurfeurs  des  Citoyens  qui  ofent  s’ar- 
mer contre  les  tyrans,  en  dévoilant  leur  conduire. 
Je  les  dénonce  ces  vils  babitans  de  ce  Difiricb, 
comme, indignes  à jamais  de  jouir  du  titre  pré- 
cieux de  Citoyen,  jeles^oue  à l’exécration  éter- 
nelle : auriez-vous  pu  foupçonner  que  deux  hom- 
mes que  vous  avez  élevés , vos  chefs , à qui  vous 
donnez  une  brillante  fortune  , fuffent  plutôt  voués 
aux  caprices  d une  femme  orgueilleiife  & per- 
verfe,  qui  a caufé  tous  nos  maiix  ? 


.Le  crachat  Royal. 


La  haine,  chez  les  femmes  ne  s’étouffa  jamais: 
tride  conféquence  dont  la  Nadon  françoife  a 
malheure ufemënt  éprouvé  trop  fouvent  les  cruels 


! toi  eui  auroit  dû  voir  couler  tes 

JL 
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jours  heureux  Sefereins  ; toi  que  tes  rares  & fu~ 
bîimes  vertus  t’ont  fait  nommer  îe  plus  grand  des 
Monarques,  ce  /ois-tu  t’attendre  à ne  rencontrer, 
dans  la  Prinçeife,  avec  qui  tu  as  daigne  partager 
ta  couronne , qu’une  femme  altiere , viridiçatiye  à 
l’excès , libertine  par  tempèramment , & qui  em- 
poifonne  l’aurore  de  tes  beaux  jours?  Non. 

Qui  auroit  dit , le  jour  que  tu  daignas  IVlever 
au  rang  fuprême  de  ton  époufe,  & jour  le  plus 
beau  de  ta  vie,  par  les  témoignages  authentiques 
d’amour  & de  fidélité,  que  ton  peuple  te  dônnôit, 
que  ce  feroit  eu  même-temps  le  terme  de  la  féli- 
cité, en  aÏÏbciant,  à te’s  'vertus , une  femme  qui 
portait  dans  f m cœur,  toute  la  férocité  allemande 
quelle  a déployée  depuis  contre  tout  ce  qui  por- 
tait le  nom  franc  ois  . 

En  vain  cette  femme  naturellement  méchante, 
s’occupe  chaque  jour  de  nous  animer  par  des  traits 
de  fa  fureur  , capable  de  nous  porter  à l’extré- 
mité. Non , elle  ne  parviendra  jamais  à lasser  porte 
patience,  nous  la  yrefpeçrercns  toujours,  malgré 
elle,  parce  que  Louis  XVI  efl  notre  tpi  bien 
aimé. 
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François!  vous  étiez  digne  d’une  meilleure  R..e; 
n’efperez  pas  adoucir  le  cœur  de  cette  farouche 
•Allemande  ; non  , la  chofe  eft  impoffible  ; 
j’aimerois  mieux  avoir  à combattre  la  férocité  d'un 
tigre  ou  d une  lionne  à qui  j’aurois  enlevé  fes 
petits  , qu  a me  mettre  en  garde  contre  la  ven- 
geance dune  femme  que  je  n aurois  pas  même 
ofFenide  , mais  à qui  j’aurois  eu  le  malheur  de 
ne  pas  plaire. 

Réponds  M .. . .u que  t’ont  fait  les  Fran- 

çois pour  les  pourfuivre  avec  un  acharnement  fans 
exemple  l Leur  crime  eft  de  t’avoir  autant  adoree 
que  ton  augufte  epoux  , d’avoir  tout  facriftê  à tes 
caprices  abfolus,  g avoir  prodigue  leur  or  prove- 
nant des  larmes  du  fang  du  pauvre  laboureur  y 
pour  fatisfaire  à ton  fafte  , à ton  orgueil,  &. 
fecouer  1 indigence  de  ton  tyran  de  frere. 

Quand  tous  ces  facrifices  ne  coûtoient  à nos 
cœurs  que  des  r egrets  de  ne  pouvoir  remplir  tes 
defirs  infatiabîes ; injufte  pour  recompenfe 
de  tant  de  generofttes,  tu  nous  accable  chaque 
jour  de  ta  haine  implacable;  tu  as  fait  tous  tes 
.efforts  pour  t’oppofer  aux  vues  bienfaifantes  de 
notre  augufte  roi;  heureufement  que  l’empire  que 
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tu  as  fur  fon  cœur  vertueux,  n’a  pu  le  féduire 
jufqu’à  le  faire  renoncer  à lenvie  qu'il  a toujours 
eu  de  faire  le  bonheur  de  tes  fujets  ; ta  rage  n’a 
fait  qu’accroître  à mefure  que  tu  rencontrois  quel- 
ques nouveaux  obftacles  contre  tes  projets  deTaf- 
treux;  chaque  jour  e-ft  marque  par  quelque  traie 
nouveau  de  ta  méchanceté  ou  de  ta  perèdie. 

Dans  le  temps  que  des  citoyens  s’empressent  à 
réunir  tous  les  agrémens  qu’elle  peut  defirer  dans 
le  nouveau  palais  de  fon  époux,  qu’il  a bien  fait 
de  choinr  pour  le  falut  de  la  France  & fa  confer- 
vation  , cette  femme  méchante  nous  outrage  pu- 
bliquement , en  indignant  les  citoyens  par  fes 
mépris,  comme  li  le  François  n’étoit  pas  assez 
inftruit  de  fon  caraélere.  Elle  affeéle  de  lancer 
des  regards  altiers , menaçans  & jamais  majeflueux 
fur  ce  peuple  loyal,  qui  a toujours  eu  assez  d’a- 
ménité d’ame  pour  témoigner  l’empressement  à 
la  voir,  non  pour  fe  fouvenir  des  maux  quelle 
nous  a caufés  , mais  pour  l’assurer  encore  d’un 
relie  de  dévouement  tqu’on  lui  a confervé  mal- 
gré elle. 

Eh  bien  ! fes  regards  en  font  afreélés , fon  cœur 
fe  Touleve  de  dépit;  à la  vue  d’un  citoyen  Fran- 
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cois  , elle  fait  éclater  fon  averfion  , & finit  par 
cracker  dessus  , pour  preuve  incontelfabie  de  la 
baine  quelle  nous  a jurée. 

Ce  dernier  trait  de  fa  malignité  a été  commis 
dernièrement  dans  le  jardin  des  Th  ni  le  ries , au 
fortir  de  ces  falies  orgiés  qu'elle-même  nous  a lî 
légèrement  tracées. 

Av  amure  extraordinaire  arrivée  dans  le  Vatican . 
Châtiment  'infligé  a l'Abbé  de  V.  . . . .t . 


11  efl  temps  de  fixer  l’attention  de  mes  conci- 
toyens, fur  des  objets  moins  douloureux.  Je  fus 
que  la  légèreté  de  la  Nation  efl  incompatible  avec 
tout  ce  qui  la  retient  trop  long-temps  dans  le 
même  degré  dés  cîiofes.  L’événement  que  je  vais 
rapporter  ici  , pourra  fans  doute  réveiller  notre 
indignation  contre  ces  infâmes  -proflcrits  dont  nous 
avons  tant  de  fujetde  nous  plaindre  ; mais  les  mor- 
tifications , les  mépris  dont  ils  font  accablés , par- 
tout ou  ils  ofent  porter  les  remords  de  leurs  cri- 
mes attroces , font  que  nous  devons  être  à demi 
confolés  de  n’avoir  pu  encore  tirer  toute  la  ven- 
geance qu’ils  mit  allumée  dans  nos  cœurs,  dès  le 

mom  :nt 
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moment  quils  Fe  Font  rendus  coupables  dé  crimes 
envres  les  François. 


Le  départ  précipité  de  nos  ennemis,  ne  leur 
ayant  pas  laissé  le  temps  de  prendre  le  met  de 
raliement,  efï  caufe  que  nous  le  avons  vus  difper- 
fer  de  toute  part,  fans  qu'il  aient  pu  avoir  la  con- 
Folaticn  de  fe  réunir  une  feule  fois.  La  Mefîaline 

P. c , guidée  par  le  génie  du  fatyre 

réfolut  de  fe  convertir  & d’aller  à Rome  chercher 
Je  pardon  de  fes  erreurs,  perfuadée  que  le  (uccef- 
feur  de  S.  Pierre  auroit  queTqu’induîgence  pour 
une  pénitente  de  fon  importance. 

En  effet,  le  Cafard  de  prélat  la  reçut  avec 
bonté  , lui  permit  de  baiferfa  mule,  e attendant 
que  Sa  Sainteté  pût  lui  bai  fer  autre  chofe;  & 
crainte  que  les  mauvais  efprits  ne  la  tentaient  & 
ne  lui  enlevâffent  fa  perverfe  pénitente,  il  lui 
ht  préparer  un  logement  dans  le  Saint-Va’can  • 

& pour  fon  complice  V t,  ii  lui  fut  enjoint 

ci’ aller  occuper  Remploi  de  marmiton  qui  fetrou- 
voit  vaqua'nt  par  la  mort  de  Mre.  de  ia  , 

fils  du  Mer.  Valet  de.  chiens  de  Sa  Sainteté. 


Le  pauvre  F. 


,t  fe  feroit'fans  doute  confolé 
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avoit  pu  voir,  de  temps  à 
autre , Fojet  de  fes  fales  amours.  Il  fentoit  qu’il 
devenoit  étique  chaque  jour  \ qu’il  fe  mouroit  de 
langueur  ; enfin  il  réfolut  d'aller  voir  fa  chere 
Jules  , à qulque  prix  que  ce  fut  ; d ut-il  lui  en 
coûter  fes  deux  calottes. 

Le  réprouvé  amant  monte , à la  faveur  de  la 
nuit,  dans  l’appartement  de  fa  compagne  ; il 
trouve  tous  les  domeftiques  endormis  & pénétré 
dans  le  boudoir  de  la  putain  qu’il  cherche  rt.Quede 
fut  fa  fnrprife  d’/  rencontrer  trois  malins  efprits 
à calottes  rouges  ; il  crut  d’abord  que  c’étoit  les 
trois  mefiagers  des  enfers  qui  venoient  enlever 
tout  les  Vatican.  Il  exorcife  , appelle  fa  Jules  , 
proféré  quelques  mots  en  latin  , qu  il  n a jamais 
compris , & ne  revient  de  fon  erreur  qu’en  voyant 

le  Grand  pénitencier  qui  con..feÆoit  la  P c. 

Sa  rage  ne  peut  y tenir  ; il  prétend  fe  livrer  aux 
habitudes  que  fa  maîtrdtè  chérifioit  le  pius  ; 
être  fon  frduchon  en  titre. 

rivaux  s’animent,  des  injures  en  palTe 
; le  tumulte  augmente , l’aharme  fe 
répand  dans  le  Vatican,  dans  Rome  même; 
on  forme  le  toccin  par  - tout  , le  peuple 
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monte  en  foule  au  Palais  Papal  8c  s'empare  de 
la  bande  lubrique  qui  eft  traînée  au  pied  du  Saint 
Tribunal.  Là,  le  marmiton  V fut  con- 

damné à refter  trois  jours  au  carcan , h à avoir 
cent  coups  de  fouet  pendant  quinze  jours.  PuifTe 
cette  légère  correction  fervir  d’exemple  à toute  la 
lugubre  bande,  ôc  le  vice  fera  bientôt  place  à la 
vertu. 

N.  B.  Dans  la  Confidence  fuivante  , le  Confi- 
dent Patriote  donnera  un  extrait  de  la  vie  privée 
de  fix  Députés  de  l’AiTembîée  nationale  , ainfi  de 
fuite  jufqu’au  dernier  Repréfentant  de  celte  Lé- 
gislature. Il  prévi  nt  fes  Confidens  de  ne  pas 
négliger  la  c'oîleôlion  de  fes  fecrets  , qui  nous  ap- 
prendront à être  plus  prudens  fur  le  choix  que 
nous  ferons  dorénavant  de  nos  repréfentans. 


Au  revoir , mes  Confidens. 


